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ses péchés.vou:s.n'ayez aus �i. part.·à:s�s plai .es; car ses péchés 
· .  se sont accumulés .·jus·qu ' aù ciel.· • ..'1 .· . 
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· ·:·· ·�· \.�:.� :- ,;(Livre de. ·1 'Apoc.alypse )· .. : .·. 
Dans le li v�� de. ·i ' Apé �al:iP�e ·,

. BJb;Ï�pe- :·· �jmbo
.lis� certainement 

notre civilisation qui est bâtie furieusement._êt. ·uniquement sur des con­
ceptions où le matérialisme est de plus · en plus roi, ·et: ·celà au détriment 
des besoins fondamentaux· et···primo·rdiaux··de l�hoznme .• · .. ·._. ·. · 
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L'homme est le· grand .. o·uolié de no t.re .. :civilisa�ion, et ·devient 
chaque jour plus l 'esclave ' de. ses. machines; il est . entrainé bon gré mal 
gré sur une route ténébreuse o.ù s·.ôuvent· il n� peut· mêll!-e 

· plus penser, puis­
qu'il devient de plus en· plus . malaise de s · ' isoler suffisamment, dans le 
tourbillon de la vie présente , p·our.tr_otpfer l.e·�: .. ca�e .. ·d'esp.rit.nécessaire 
à ce là. Si 1 'homme a de tout.e �vide nce· des besoins ·matériels, il ne faut 
pas perdre de vue qu'il en a d'.aùtres, non moins importants,"'d'qrdre spi­
rituel, moral, intellectuel. ·No\is sommes à .la fo i s · corps et ·e'sprit , et 
1 ' un. ne peut ·pas· être disso'cié ·de·;l 'autre. . . ··. -. . . .. . 
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La preuve la p�us �:.flagr�te qu·e� ·no:t;re �··civilisation frénétique­

ment et sans di f?c erpement teèhil�ci.�nil�, a fait.-'·failli�e, c'est le désé­
quilibre grandissant d .'·ici-ba s·"i .-,.�-r· "i:ncapaci.t é. tot.ale· .de résoudre des pro­
blèmes capitaux dans -leêq�è:Is·· la· . )Sù&ie mêmé.·.dé··'not_re. hwnanité est en jeu. 
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. · Est-ce.-�:-en·: éffêt. 1.?- t�·chniqùe ·y_u'i ·�··supprimera. I ' hydre .. _infâme de 
la guerre, g.ui ro.d�. �t, men�b�. :le IDC?nde .. eri�ier ? Est-:cè el�� :'qù�, d�ril; a 
de la nourrl.ture.J.aux:·:2/ 3 des· ._hommes ·�ffames, . alors y_u '.e).l� est . ut1.l1.sée 
pour dilapider les tr"ésors ::de ·no.tre sol, soit '·en. déboïsànt' incorisidérénent 
, soit en tirant du sol_ plus qtt' il ·nè pe'u� donne:I'·�:·: cé ·qui équivaut à con­
damner tous nos desc·endant·s à yivre dans 'Un ·état chro'niqüe de famine et 
de maladie? Est-ce la .technique :qùi _supprimera des. fléaux tels que 1 'al­
coolisme, le yol, .le meurtre',- 1•enfapce abandonnée, etc • • •  ? Non ! 
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· L'homme· n •·est .pas . une 'màchine ;_.il_; e$t uii etr_e: pensant; et 
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juste-
ment parce qu'il .'Pense· encore .uli peu·� e!f :at.t�nâant qu'il devienne un robot 
, il est· .. angoissé. et �edoute 1 'avenir, -parce. qu'il· sent bien, confusément 
peut-être� ·que· te·.·-�ogi �s do nt on lui vante' .. tarit · Ie.s·· mérites, le mène fi­
naleme nt à. sa perte parce qu'il est appliqu� sans -aùcun discernement � 
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sauf dans celui de multipl:e s intérêts particuliers qui n'ont rie:.:. à 
voir avec l'intérêt véritable du genre humain • . 

r 

Les déèouvertes les plus stupéfiantes se succèdent sans ces­
se, la radio, la télévision, et les moyens de locomotion de plus en 
plus rapides rétrécissent notre planète, pour ainsi dire, par le fait 
que tous les hommes sont susceptibles de communiq uer entre eux dans 
les temps les plus brefs; le radio-télescope sonde l'espace et l'uni ­
vers, les fusées s'arrachent q, 1.:� fortlet qui retient tout ici-bas, l'hom­
me peut produire la pluie en diff'âsant dans· l ''atmosphère nua geuse du 
iodur e d7argent; on rious promet la Lune pou� bientôt, et cel à n'es t 
p�s impossible; l'homme se croit presque un Dieu, et il rève semble-
t-il de recréer le paradis perdu • . •  

· 
· 

. 

. Et à côté de celà, la misère morale et matérielle de centai 
nes de millions d'êtres, la fa im des 2/3 de l'humanité, l'augmentation 
rapide des maladies chroniques sont des tragi�ues réal ités quotidien­
nes; et la fin de toutes choses ici-b�s peut etre une réalité demain ! 
Voilà où nous a conduit ce merveilleux Progrè s appliY.ué à 1 t aveugle·tte 
, et dont pres�ue tous les multiples aspects constituent en fait une 
véritable insurrection contre les Lois de la Vie. Et l'hoiD.aJ.e a créé 
ains i un Enfer terrestre • • •  

Il est j uste de dire que les péchés de Babylone se sont ac­
cumulés jus�u'au ciel, en constatant le drame universel quotidien, 
chronique. �uel triste bilan ! 

Sortir de Babylone ! Ne plus · particip er à ses péchés ! Mais 
comment ? 

Il est évident que ehacun peut dans sa petite sphè re faire 
en sorte que les Lois éternelles de la Vie ne soient plus violées; 
cel à demande de la lucidit é, l'amour de la recherche de la vérité, de 
la volonté. Il faut avancer à contre-courant, et chacun sait combien 
celui qu i nous entraine est fort, tumultueux. Mais, il y a près de 
deux millénaires un être, J�sus a connu celà; en son exemple nous 
pouvons puiser la force et

.
la joie de vivre vraiment, car la lum ière 

détruit les ténèbres, 1� vie est plus forte que la mort, et l'amour 
plus const�ctif que la haine. 

N.B.- A tous nos lecteurs qui veule nt avoir une vue d'ensemble de la 
réalité des faits de notre époque, et connaître les moyens in­
dividuels et collectifs de "sortir de Babylone ", nous ne S3.U­
rions trop conseiller de lire avec attention les ouvrages sui­
vants: I/ JOIE DE VIVRE (de notre sympathique collaborateur et 
am.i André Chatillon� 2/ BILAN DE LA CIVILISATION TECHNICIENNE 
de René Duche t. 3/ REFI&XIONS Slffi LA CONDUITE DE LA VIE du Dr 
Alexis Carrel. 

======================================================================= 

Un document d'une iflportance imme nse : 

E.TUDE DU SOL. 

par Jeanne ROUSSEAU, Docteur en Pharmacie. 

Incidemment, nous avons· eu c onna is sance de cette très 
rcm!lrquablé étùde qui èst le f'rui t de quatorze années. ·ae :· 

. reche:t·ches et traV::lUX op iniatres effectuùs p9.r le Docteur 
Jeanne ROUSSEAU. Nous n'avons pas le droit de cond amner . les 

• 
' 
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générations futures à 1 'horrible déchéance q_ui résultet·· .. '. de 
la désertification progressive et sans appel des sols, r�sultant 
des techniques modernes de culture préconisées p'3.r,;gno!.'ance ou 
pour d•autres raisons ténébreuses. Aussi nous associons-nous 
au véritable cri d'alarme que ldnce cette chercheuse dans notre 
monde en folie. Sera�t�il entendu avant qu�il �e soit trop tard? 
Celà dépend aussi de chacun de nous. 
Nous commençons la publication de ce document dont nous insére­
rons la plus grande partie, celle qui nous a paru la plus acces­
sible à notre revue de vulgarisation. (étude parue dans la revue 
du "Pharmacien de l'Ouest", No de Janvier I959) 

AVANT-PRQPROS 

du Docteur Jeanne ROUSSEAU, Phar.macieil, et du Professeur Louis-Claude 
VINCENT, Ingénieur E .T.P. 

L'�tude ci-après, extraite des documents �ui paraîtront en I959 
dans le premier traité de bio-électroni�ue ( par Louis-Claude VINCENT, In­
g€nieur E .T. P, Pro:fesseur à l'Ecole d;Anthropologie de Paris, Docteur 
?�ul BOSSON, Directeur du Centre de Transfusion sanguine d'Annemasse, et 
Docteur Jegmme ROUSSEAU, Pharmacien ) est une illustration frappante des 
paroles jadis prononcées par Alexis C�L: 

11La science a ouvert à l'homme un pays merveilleux, mais plein de 
dangers. Nous �vons été trompés par d'étranges mir�ges, par ces fan­
tômes que crée la connaissance des choses quand elle est encore 
frs.gmentaire et mal utilisée .• . • 

"Tous les êtres vivants, à l'exception de l'homme, possèdent une sor­
te de science innée· de l'univers et d'eux-mêmes. Cet in·stinct les 
force à s1insérer dans la réalité de manière complète et sûre. Ils 
ntont donc pas la liberté de se tromper; seuls les �tres dou�s de 
raison sont faillible·s, par sui tè, perfectibles". 

Pour vous tou s , amis lecteurs, elle a pour but de lancer un cri 
d'aldrrue, et, si vous savez la comprendre, d'apporter un message d'espoir. 

Scientifiques, en un monde où l'argent, le profit et les vains 
honneurs règnent en m aîtres, l'aberration de l'esprit a atteint son comble, 
c'est à vous d'ouvrir enfin les yeux, de percevoir les vérités de toujours 
, étouffFes par la conspiration du silence, c'est �vous dtéclairer les 
autres, en vous forgeant de� op.inions, en recouvrant l'indépendance, en 
secouant le joug du.conformisme facile et de l'inertie coupable, pour de­
venir les artisans d'une ère nouvelle. 

A vous, paysans de France, qui désertez vos terres, à vous con­
sommateurs, empoisonnés chaque jour· g_ petit feu p3.r les ingrédients chi tli­
ques qui dénaturent notre sol et les produits qui en sont issus, nou lEn­
çons un pressant appel, pour demander aux uns de restaurer et sauvegarder 
:a fertilité de leur sol, et aux autres d'exiger des produits sains, isdUS 
d'une terre saine. 

Nous aimons trop la science pour ne pas dénoncer ses erreurs5 
nous aimons trop la terre pour accepter de la voir stérile, nous aimons 
trop la santé et la vie pour accepter la dégénérescence. 

Les techniciens ignorants et avides font peser sur le monde le 
plus grave des dangers: celui de la désertification progressive et irrémé­
diable des sols, qui fait se profile� sur l'écran de l'avenir la menace 
redoutable de la famine et de ses tragiques conséquences. 
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L'indifférence devant ces questions est mainten3.nt un r.::--ime; 

de tous temps, en tous lieux, il. a suffi de quelques nov ateurs rtsolus 
pour tou� sauver; nous appelons q_ ne us ceux qui sont pourvus d' aud�tc�, 
nous leur demandons de participer à la r�novation de notre agriculture, 
nous leur demandons de servir la VErtiTE qui conduit q l:amélioration 
même de la qualité de la vie humaine. 

Appuyée par une industrie chimique puissante et en plein es­
sor, dotée des techniques les plus récentes et les plus perfectionnées 
de l·'analyse, une légion de S3.Vants, dans tous les p.s.ys du monde, s'em­
ploie à rendre productifs les sols incultes, à intensifier le rendement 
quantitatif des terres arables, à identifier et exterm iner les parasi­
tes qui ravagent nos r écoltes, parasites dont le nombre tou jours 
croissant prend une extension telle qu'ils menacent de famine les quel­
que deux milliards d'hollimes qui tirent leur subsistance da la planète 
Terre. 

L'accroissement constant de la population du globe, joint � 
la réduction progressive de 1a superficie des terr�s arables et à l'in­
cessante pullulation des animaux nuisibles, pose en effet un dramati­
que problème, d'autant plus dramatique que la destruction d'un par�si­
te d{terminé s ' accomp agne toujours de l ' apparition d'un autre, et que 
l'obtention de produits végétaux livrables à la consommation exige 
des soins.de plus en p lus nombreux, de plus en plus coûteux , pour n'�­
voir cependant en fin de compte que des ingrédients de qualité infé­
rieure , dont la conservation nettement défectueuse est capable de té­
moigner, s'il en est encore besoins et ceci en dépit de l'apparence 
souv��nt trompeuse de la présentation, de 1' irrémédiable épuisement à 
brève échéanc e de la t0rre nourricière. . . 

L'agriculture, enfermée d�ns un cercle vicieux, ·sous l'égi­
de d'agronomes ignorants et insouciants d'élémentaire biologie, s'est 
mise délibér�ment au se rvice des intÉrêts privés de l ' industrie chimi­
�ue, pour la�uelle elle constitue un excellent débo uché . 

L'homme � conclu dans son orgueil démesuré à la carence de 
la nature, et, l'ayant �ccusée une fois pour toutes, méconnaissdnt les 
lois profondes de la vie et l'humilité qu ' elles enseignent, a entre- . 
pris de lui suppléer, en tirant des ressources de son esprit mai�ts 
artifices destinés à contraindre 19. terre à lui livrer, bon gré mal 
gré, la subsistance qu'elle lui refuse, depuis que l'apprenti-sorcier 
a lui-même détruit u11 équilibre biologique, facteur primordial de sa1� 
té, et source de toute richesse. 

"Nous autres h"J.lliains passons sans nous en rendre compte par une 
époque de réa lisations presque incroyab les, de gloire et de tr& 
gédie ;. les yeux occup és tantôt à chercher les étoiles, tantôt à 

-n:oûs r,J fYitJ.ger· les uns les a."J.tres� a.vec hait;e et fureur; mais,:.. .. 
ce faisant, nous avons oublié la terre, du moins en tant que 
source de notre vie". (Fairfield OSBORN- La planète au pillage ) 

!.-Fécondité et dévastation de la terre. 
�oument peut-on ne pas considérer les origines et r éfl échir aux 

débuts ? 
"Ne p-:is voir d'où les choses proviennent et rechercher quelle est 
leur c9.use ? " ( Dissertation de PO-KIU-YI, disciple de CONFUCIUS)� 

Bien gu-dessus de l'insouciance ou de l'étroitesse de la pen-
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SÉe humaine, et des intérêts qu'elle ·entend servir en esclave, la nature, 
qui "n'est autre chose que la vie", suivant l'expression de KAO-T�U, autre 
disciple de CONFUCIUS, continue le cycle amorcé à 1 'origine des tç�· . � :-'s, et 
étale sous nos yeux les processus �usbles de sa fécondité légendaire. 

Dans les anfractuositésdes roches les plus dures de nos œontag�'�·,:. 
s'accumulent d'infimes amas de poussières et de d échets apport{s par les 
vents. L'humidité de l'atmosphère ne t�rde p�s à imprégner et agglomérer 

··les débris informes, et bientôt appara ît une floraison riche et vg.riée de 
bactéries, prélude d'un microsol en voie de form�tion. Les lichens surgis-

.sent, cramponnés qu rocher qu'ils �rodent, et sur lequel ils chem)nent, 
laissant pour compte leur propre matière organique, à lliesure �u'ils meurent. 
Viennent les mousses, débordant les �nfr·:tctuosités, re.tenant d'autres pous­
sières entre leurs filaments, et chemingnt � leur tour vers les dnfr�ctuo­
sités voisines. Un humus noir, humide et ti ède, à structure aérée et poreu­
se, pullulant de bactéries et · d'anima lcules qui s'entraident ou s'entredé­
vorent est désormais· formé, humus du.-iuel bientôt jaillira 1 'arbre, dont les 
rdcines fixatrice s s'infiltreront patieruruent et obstin ém e nt à travers le · 
bloc Vdincu d'avance, qui se désagrège, s'effrite, se fend, et finalement 
éclate sous le prodigieux élan de la vie �ui commence. 

L'arbre à son tour, fournit au sol �u'il a fixé ses brindilles 
et ses feuilles, l'enrichissant 'à chaque automne de principes organiques 
nouveaux, augmentant sans relâche l'épaisseur et l ' étendue de la couche 
d'humus qui lui a permis la vie, assurant à ce sol la réserve d'humidité 
nécessaire, en retenant entre ses racines l'eau de ruissellement, empêchant 
ainsi l'entrainement de la terre, et permettant par contre l'infiltration 
progressive et souterraine des eaux . Une terre nouvelle est nÉe, où une vé­
gétation luxuriante et diverse va · mainte nant prendre son essor. 

Partout et en tous lieux, 1� force incoercible de la vie jaillit 
ainsi de la nature féconde. Entre les pierres les mieux scellées de no s 
murailles, sur les toits des maisons de nos campagnes, sur les ruines de 
nos villes et de nos villages, tém o ins récents encore de la folie dévas­
tatrice des hommes, s'étalent les mousses, les polypodes, les sedum, les 
joubarbes, les plantes herbacées et arbrisseaux de toute nature, issus du 

llioindre interstice, de la plus inf ime trace de ce même humus, nécessaire 
�t propice au jaillissement de la vie. 

Témoins d'un lointain passé, des villes entières et des temples 
furent ruis à jour, qui longtemps étaient restés enfouis sous une v �géta · 

tian abondante. Les îlots cordlliens perdus dans l'iilimensité du Pacifiqu 
se couvrent de verdure, la lave dure et insoluble des coulées vo lcaniq E�, 
attaquée par les bactéries du groupe Volcanothrix ne tarde pas à c éde� à 
l ' empris� env,�issante de la vie; les cendres du volcan Kr�katoa, qui co -
vrirent ses pentes sur une épaisseur de 30 à 60 centimètres, lors de l' 

. ruption de !883, recéldient en I928, 276 espèces végétales, et 75I espè es 
animales; dans le couloir o.bscur et froid des grottes de Bétharra.m, tapies 
au fond d'une anfractuosit€ humide de roche, àans la petite plage lumineu-

• se et tiède d'une lampe, les mousses ont apparu; bravant la s_:1lure des· eaux 
marines, les pal�tuviers des zones tropicales ·3t équatoriales d'Afrique et 
de Floride, empiètent sur la mer, formant une rive terrestre aux limites 

. imprécises·. 

Ainsi .se forma en tous points et se forme encore sous nos yeux 
notre terre, témoignant dès son origine de la plus prodigieuse richessec 
Depuis les te mps immémoriaux, les inondations régulières du Nil fertilisè­
rent l'Egypte, en déposant chaque année·d!août à d écembre le limon roug � 
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riche en matières organiques et en silice, provenant du Bahr el D:;�bel 
et du Bahr el Ghazal. Les plantureuses cultures de blé des pharaons 
étaient alors exemptes de parasites et de mauvaises herbes, et ltappa­
rence et la qualité des récoltes de ce blé, dont le pouvoi! .. germin-9.­
tif s'est conservé intact à travers les siècles, défie sans peine et 
de très loin le blé scientifique des agronomes d'aujourd'hui, qui don­
ne tant de souci aux hommes de science, et nécessite tant de soins, 
pour se garder apparemment intact d'une année à l'autre. 

La Grèce antique, berceau de notre civilisation, dépositai­
re des traditions relatives aux arts, à la philosophie et 3 la scien­
ce, était un pays fertile, couvert de forêts sur les deux tiers de 
sa superficie, forêts dont il ne reste aujourd'hui que 51, en un pays 
aride et dépourvu d'oiseaux; la Syrie, maintenant désertique, était 
la terre d'élection de la vigne et des oliviers, tandis que le port 
de Byblos, en Syrie du Nord, expcrtait vers les temples d'Egypte les 
grosses charpentes·issues de ses forêts de cèdres; la TurQuie, la Pa­
lestine, la Babylonie aux verdoyantes palmeraies, l'Afri�ue du.Nord, 
grenier de Rome d'autrefois, présentent les vestiges d'une merveil­
leuse richesse, dont il ne subsiste, outre de rares fragments isolés 
de forêts de cèdres ou de plantations en terrasses de vignes et d'o­
liviers, attestant que le climat n'a pas changé et ne saurait être 
mis en cause, que de grandes villes mortes, enfouies sous le néant 
des sables des déserts. 

( à  suivre) 
=============================================�========================= 

COîvlMENT LE "SPHERULA DENT ATA" ET LES BACILLES ASSOCIES LUTTENT CONTRE 
LA CELLULE. ET LA FONT DEVENIR C��CEREUSE. 

par Joseph ANDRE. 

Ci-dessous, voiGi la suite des articles pleins d'inté­
rêt, de notre dévoué collaborateur Monsieur Joseph ANDRE, 
sur la question du cancer qu'il a particulièrement étudiée. 

Après avoir décelé le microbe du cancer et étudié certaines 
caractéristiques de son comportement au cours de son évolution, je 
trouvais une �oissance qui m'apparut sous l'aspect de formes diver­
ses sans cesse grandissantes, allant d'une imperceptible virgule (si 
je puis m'exprimer ainsi) jusqu'à une forme globulaire , celle-ci 
cons�ituant ce ·.J.Ue le Dr CALLIGARIS a appelé le "spherula dentata", 
qui est d'une dimension considérable p:1r rapport à la "virgule initia-, 
1 " 

. . 

�. 
. Je fis part alors de quelques-unes de mes observations à un 

savant suisse qui me répondit que, dans le cercle de ses relations, 
se trouvait un Recteur d'Université chef de radiologie et d'autres 
personnalités, dont un professeur et médecin qui possédait un micros­
cope dtun tel prix qu'il n'en existait seulement trois en Suisse. 
Que tous s'intéra!!saient au traitement du cancer; "C'est assez vous 

' dire écrivait-il, combien cett� question est brassée et rebrassée. :. 
Vous m'écrivez avoir réalisé des dessins de microbes et vous trouvez 

. e.n résonnance avec CALLIGARIS et sa Spherula denta.ta... Je suis avec 
l'intérêt que comporte cette question humanitaire • • •  Dans le sang 
d'un pré-cancéreux certains microbes se groupent entre eux; ce n'est 
pas un microbe, mais l'affinité de certains d'entre eux qui les atti­
rent les uns les autres �sous le microscope ci-dessus cité) et' jus-
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qu'à maintenant ce diagnostic s'est r6,réls _Lù...:?!�- · Alo�s ? ce groupe-
ment de microbes • • • ne pou.rrs.it-il pas formee cette sp.berula dentata??? 
Ce fl é au frappe n'importe .J.Ui, les faibles comme les forts et le ... ,aux 
4'hémoglobine ne pe ut être pris en considér�tion .  Vous s�vez que c·est la 
Sui sse qui tient le record de ce fléau. Trois cantons donnent une statis­
tique plus élevée: ce sont Valais , Uri, Appenzell. Ces trois cantons sont 
absolument différents les uns des autres en tant g_u 1 a liment a.tio n , climat, 
relief et g éologie�" 

Sur bien des points mon co�respondant avait raison. Le 9 mai 
I945 je lui pr écisait par lettre: ''Da.ns ma pr éc édente lettre je ne vous 

. avais pas tout dit: je suis d'accord avec les savants suisses. Oui, il Y a 
un groupellient de microbes dans le sang d'un pré-cancéreux; mais il _ exist e 
bien un microbe du cancer: celui�ci revêt diverses fo1�es au fur et à me­
sure qu'il évolue et, ce n'est que parvenu à l'état adult e ou de plein dé­
veloppement, c'e st- à-dire dès la forruation du " spherula dent at a'', qu'il 
s'assoc ie à d'autres m i c robe s pour . former u�roup�men t , un amal����é­
rique dont 1 'actiçnî pert�rbatr i ce sur les cellules se P.._:roduit pa.r �-�y_o��­
�; c'est l a  mort de la ce llul e entra1nant celle de l ' ind ividu : �gon�e 
progressive nar as2hyxie cellulaire. Cet effet obs ervé au mi cros c ope, tel 
que vou s le df.crivez , est un phénomène de J20larisa.tion m icrob i e ��e que ' 

j'ai analysé au cours de certaines recherches. Il y a 14 mic��belL_diffé­
E,ent� p3.rm i ceux, qui o nt leur rayon spécifique dans le "révélate"J.r· mic ro­
bien" , qu i suive nt cette règle et présentent une évolut ion avec des chan­
gements de forme s à tel point qu'on peut les confondre. Mon procédé de dé­
tection, en les di fférenc iant , évite cette confusion et permet aussi" de 
connaitre, d'évaluer le de�Eé d ' évo lution et celui de nociv i�� ; le m icrobe 
du rhumatisme agit de la meme façon mais directement par l'interm�diaire 
des circuits d'acide uri�ue plutot que par le . s gng • • . 

Je pr éc i sais �u sujet des nombreux cas de la Suisse dus au ter­
rain et au mode de vie �ue, là au s s i les radiations nocives jouaient :leur 
rôle; �u'elles étaient une cause des plus importantes car elles créent 
che z l'être humain, l'animal, le végé tal, un terrain favorable à l ' é c lo­
sion et à l' évolution de la maladie cancéreuse. S'il est difficile (ou 
iillpossible à l'heure actuelle ou en est arrivé la Science) de d étruire le 
microbe ainsi parvenu à ses dern ières formes, on peut tout efo i s  arrêter 
.ê.Qn évolution et la std.b iliser si l'on parvient à temps, ce 4Ui est déjà 
très intéressant. 

Je par la is aussi de la c écit é de ma mère et de la forte sclérose 
du tyrupan de mon père , mais ceci n'a aucun rapport avec la question �ui 
nous occupe • 

· 

Les bacilles qui se groupent dans le sang d'un pré-canc éreu ou 
dans celui d'un cancéreux, obéissent à une sorte d'attraction, à des r�­
flexes spéciaux qui déterminent leur action commune et conc ertée dans 1n 
sens b i e n d�fini, d iri gé sur un point vulnerable. Le ur force dêtermin une 
action dirig.�ontr� la cellule et visant principalement s on noyau. M ais, 
il ne semble pas �ue le s microbes atte igne nt directement le noyau à tra­
vers le protoplasme car la ce l lule paraît plut ô t enc erclée , enserr ée de 
plus en p lus , et , cependant, c'est le noyau qui reçoit un c hoc ! Cec i pa­
ra i t bizarre, étrange ! Tout se pass·e comme si ce choc était produit par 
une sort e de bomb �rdem e nt at omique intra-cellul�ire. Et , à not re avis, il 
en e s t réellement ainsi, une onde nfétant que la r�s ultante de cet �.ffet, 
de ce bombar demen t. Tant que ce bombardement est lent et �ue. la d es intégra­
tion atomL.aue est ralentie, tout demeure normal, la ce l lul e (et p ar suite 
tout 11 ensemb le du corps constitué de cellul es ) a son rythme propre en har-
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monie avec l ' énergie vitale. Mais,· dès que ce bombardement est �ccélé­
ré, tout s'aggrave: la cellule matière vivante perd de sa densite sous 
ïT action du choc de cette onde plus allongée. Elle résonne sur u-.:e on­
de d.ccordée sur un rythme étr.:inger , incompatible avec le rythme Y�' .. ts.l 
norllial et le cancèr nait et se développe. c ' est pour cette r�ison que 
les circuits oscillants dans le genre de ceux réalisés par Geor�es 
LAKOwSKY pdrviennent à guérir le cancer en rétablissant ce ri�hme nor­
mal qui est le jeu d'ondes électro-magnétiques qui entretiennent 1� 
vie tant qu'elles sont en syntonie avec l 'organisme vital de l'être 
vivant. Or, les mouvements browniens des corpuscules, ceux des micro­
bes. virus , de la cellule ont des vibrations qui toutes appartiennent 
à l ' infin iment petit. Les actions réciproy_ues sont donc possibles com­
me on l'a vu dans le cas de l'action du cancer et autres microbes sur 
la cellule. 

Iviais quels sont ces microbes qui sympatisent et se compor­
tent comme le c s.nce r ? Vo ici les princip �ux, c'est-à-dire ceux révélés 
par le "Révél:3.teuP microbien": (I) 

I- le bacille des gmas granuleux lUi produit le Kyste de l ' ovaire . 

2- le microbe du rhumqtisme névrs.lgique ; 
3- 1 '3. 2ème forrue bacillaire de 1' ec zéma.; 
4- le b�cille de l'hydropisie; 
5- le bacille de la grippe; 
6- le b �cille du p�ludisme (pl�smodium ) ; 
7- les b�cilles de l'hydrocèle; 
8- les bacilles (Ière forme) des pleurésies séreuse et cardiaque ; 
9- les bacilles du scorbut, des stomatites, s.bcès dent�ires, ca-

ries (spirochètes: formes associées mixtes) · 

IO-·le iliicrobe de la fièvre récurrente; 
II- le bacille de Koch, ceux des pneumonies et pleur és ies ; 

-!2- les bacilles de la blennoragie , des chancres ; 
I3- le microbe de la syphilis, de la balanite; 
!4- les microcoques et bacilles de la constipation; 
!5- le bacille des septic€mies et empoisonnements. 

Il y en a certainement d'autres, difficiles à d éterminer ; et 
cette liste est déj\ longue . Nous avons groupés ceux qui ont certaine s 
affinit és sous un même num éro. Et. comme on le voit, le problème est 
complexe. Si dans la lutte contre le cancer il faut s ' attaquer au ter­
rible "spherula denta.ta", il ne faut pas n Égliger de combattre ses as­
sociés, c�r sous son impulsion-ils deviennent souvent �ussi redouta­
bles que lui. Il f9.ut ne pas omettre de renforcer la r ésistance du 
terr :1in organique psr une aliment9.tion adP.guate , ns.ture lle, et s ' effor­

cer de rétablir le rythme cellu laire norm�l ps.r l' utilis�tion de cir­
cuits oscillants, une magnétisation ré équilibrante et un· bon moral . 

(I) Notons �ue certains micro be s cités sont encor� inconnus de 1� 
Science, m3.is leurs rgdiations propres entraînent leur existence. 

======================================================================== 

C�TTE J�UNESSE DEVOYEE ! 
par André CHATILLON. 

Notre collaborateur, Monsieur A. CHATILLON, a �édigé c 
cet article spécialement pour nos lecteurs, et nous l ' en re­
mercions vivement; la question q,u' il traite ·ne peut pas être 
élud€e, comrue beaucoup seraient tent és de le fa_ire; il faut 
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oser rechercher les causes réelles et profondes du désé�uilibre 
que l'on constate dans la jeunesse actuelle, et ensuite y remé­
dier. N'oublions jamais que c'est l'avenir de l'humanité qui 
se trouve en puissance dans la nouvelle génération! 

Après les exhibitions de St-Germain-des-Prés, après "les Tri­
cheurs", après tant d'autres manifestations d'une "certaine" jeunesse, l c" 
pinion publique s'est émue de voir la jeune génération suivre une voie e�. 
parfaite contradiction avec les normes rigides fixées par la bienséance t 1� 
la morale. L'opinion publique s'est déclarée contre une attitude qu�elle 
jugeait scandaleuse. On peut la comprendre dans une certaine mesure. Elle 
avait peur - cette opinion - drêtre mise en face de ses responsabilités. 
Elle avait peur surtout que l'abcès qui crevait montre ostensiblement la 
pourriture intérieure de notre civilisation. 

Il est exact �ue les jeunes, -pas tous bien entendu - font 
preuve d'une foll� désinvolture à l'égard de nos sacre-saintes règles de 
conduite. Il est vrai qu'ils piétinent nos traditions, �u'ils sourient à 
nos professions de foi, '-d.u'ils nous traitent de "croulants". Ont-ils tel­
lement torts ? 

Pour la première fois dans l'histoire du monde occidental, la 
jeunesse rue danG les brancards. Il ne s'agit pas d'un mouvement estudian­
tin ou de plaisanteries d'"escholiers". Oui, la jeunesse moderne réagit 
violemment contre ce que nous avons accumulé de phrases vides de sens 
constructifs, de slogans dont nous nous sommes servis depuis des généra­
tions pour justifier nos actions et nos désirs. Les jeunes entendent nous 
amener au pied du mur et nous demandent de mettre d'accord nos paroles et 
nos actes. Ah! qu'ils savent bien que nous sommes incapables de les conci­
'lier ! Alors, pour bien nous montrer leur mépris, ils jouent le jeu du 
laisser-aller, du scepticisme, de la négstion. Il s'en suit un état d'âme 
chez eux qui frise l'athéisme • • •  et �ui l'atteint aussi. 

Imbus des théories kierkegaardiennes ou sartriennes, les jeunes 
ont voulu faire table r�se de tout ce qui était en opposit�on avec les 
faits. L'existentialisme a eu comme excellent effet de ramener 1 'homme 
pour un instant à zéro, de le.mettre, nu, en face de la réalité, de cette 
réalité de tous les jours si difficile à concilier avec les hautes notions 
abstraites des religions. Ainsi dépouillé de tout artifice, l'homwe s'est 
trouvé terriblement seul. Et les jeunes aux�uels la vie ouvrait à peine 
ses portes, partirent avec leur enthousiasme, immédiatement freiné par la 
négation de toute chose� telle qu'elle leur était enseignée par la théo­
rie existentia�iste· �t, par ailleurs, par l'incohérence dès phrases types 
de la religion toujours en désaccord avec les faits de la vie journa ère. 

Comment alors s'étonner que les jeunes, beaucoup plus précoces 
que nous par la faute des circonstances de notre vie moderne,. beaucoup 
plus raisonneurs que nous qui nous laissions convaincre de suivre le trou­
peau, comment s'�tonner que cette jeunesse ne croie plus à rien ? J'ai dit 
que l'existentialisme a ramené l'homme à zéro. Mais il l'y a laissé ! Or, 
tout système t.endant à favoriser 1 'harmonie individuelle et universelle 
doit être basé sur autre chose que le néant. L'homme est ainsi fait qu'il 
exige des garanties, qu'il désire s'appuyer sur des bases solides non seu­
lement pour vivre, mais aussi pour être enthousiaste. Un homme qui n'est 
pas enthousiaste trouve la vie à- charge, ne voit pas très bien quel rôle 
il a à y jouer, perd ses élans. C'est comme une fleur s3ns sole i l ; il s'é­
tiole. Vo ilà pourquoi, tout au long des siècles, il s'est entouré de éa­
lités ou de fictions tendant à le prolonger dans le présent et surtout 

, .. 
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dans le futur . D ire à jeune homme que la vie n ' e st -�u ' une su ite d e  ph é­
now ène s  phys i�ue s de c ause à e ffe t , c ' e st tuer sa jo i e .  La preuve nou s  
e st fournie p ar l ' dtt itud e d e  c e tte "cert a ine heune ss e " à laque l le j ' ai 
fait al lus ion . L ' exi st e�t ial i sm e  l ' a la i s s é  e n  p l an  s ans lui garant ir 
aucune c ompensat ion d ' o rdre mo ra l . Le j eu�e att e nd . Il att e nd �uo i au 
juste ? Nous somm e s  b ie n  en pe i ne . d e  lui donner c e  qu i p ourr a it l ' ai­
der . En e ffet , s i  nou s  avons de be l le s  théor j. e s  phi losophiy_ue s à d i s­
po s it ion , s i  nou s  po s s édons c e s  b as e s ,  c e s no rme s propre s · à  étaye r une 
concept io n  nouve l le du � o nd e , nou s  somme s inc apab l e s d e  le s met tre e n  
o euvre . 

A quo i sert donc de le s �no ncer ? Un jeune homme , une jeune 
fi lle , par s �  format ion int e lle c tue lle , e st heb itu é à a�alys er et ne 
s e  cont ente plus d ' à-peu- pr è s . I l  veut d e s  c e rt itude s ,  au m o ins d �ns 
l ' app l i c at ion de s th�o ri e s qu ' on lu i propo s e . Or , que voyons-no us ? :  
L ' E gli se lu i o ffre le chr i st i anisme no n p �s c omme règle d e  condu it e  
( nous savons b ien ·que le s règle s st�icte s d i c t ée s pe.r MO ÏSE .et co nfir­

m �e s  par JE SUS sont inapp l i c ab le s dans no tre v ie mo d e rne o c c ide ntale ) 
·mais c omme conso lat i on . La re l ig i on 1 1  informe d e  son ét �t permane nt 
de p écheur , de s p o ss ib i l it é s d e  s e  lave r d e  se s p éché s p ar la co�fe s­
s ion , p :1r 1 ' 9.cte de fo i à 1 '  égard de JE SUS mort sur la croix à ·c e t  e f­
fe t . E lle lui d o nne cert a ine s règle s de c o ndu ite influe nc ée s d e  chr i s­
t i ani sme , mais fo rtement att énu ée s pour ê tre app l i c ab le s .  Et c ' e st � 

tout . E l le le p lac� au m i l ieu d ' un monde c o rrompu , e lle adme t  ce tte 
corrupt ion tout e n  la c ondamnant par a i lleurs ; pu i s  e lle laisse le 
j eune homme d evant la crue lle alternat ive de cro ire sans savoi r  et de 
ne rien expl i�uer ou de s avo ir e t  d e  c onst ater l ' o ppo s io n  totale e ntre 
l a  v ér it é e t  le s fait s ·  de l ' existence c ourante . 

D ' un autre côt é , la s c ience lui o ffre d e  grande s p o s s ib i l i­
t é s d ' inve st igat ion dans une fou le de dom aine s .  M a i s , l a  sc ience e st 
fro id e . E1le e st au st ère . E l le n ' apporte r ie n  au c o eur . E l le e st même 
crue lle . E l le ne sat i sfait �u ' une d e s fac e s d e  l ' hum a in .  E l le s ' arrê ­
t e  à l ' inte l le c t  e t  lais s e  le s sent iments sans nou�r iture . Alors , le 
j eune homm e se t ourne vers l ' art . Seulem e nt l ' art ne p a ie pas , c omm e  
o n  dit . Four une ved e tte , comb ien d e  crève- la- faim ! Pour u n  art i ste 
s inc ère , comb i e n  d ' opp o rtuni ste s ! Et si l ' art i st e  veut m ange r , n ' e st ­
il pas c o ntraint o à  d e  trahir son i d éal e t  de s ' aligne r sur le s d é s irs 
de la m a s se où de reno nce r e t  cho i s ir une act ivit é · rémunératr i ce . Il 
devient alo rs e s c lave de cette mêm e  masse ;· il e st emport é dans le c ou­
rant d ' un monde qu i ne lui p la it pas . 

- Te lle e st la s ituat i on du jeune qu i r éfl é chit . L ' autre s e 
c o ntente d ' une pr ép arat ion s c o l a ire ou pro fe s s io nne l le que lconque qu i 
le c o nduira à une o c cup at io n  m at érie l l e  d ans l aque l le i l  ser:3. un s im­
p le robot , su ivant s crupuleuseme nt le s m o t s  d ' o�dre d e s force s qu i d i­
r ige nt ce monde - l à . I l  évit era de pense r indiv idue llement p our ne pas 
vo ir l a  v ér ité . Il deviendra l ' un d e  nou s ; pu i s , s ans r évolte ,  s ans 
éne rgie , i l  ac c eptera 1 e s  fa it s te l s  qu ' i l s  so nt , s achant qu ' i l ne 
peut le s m o d ifier . 

N o n ,  la jeune s s e  n ' e st pas d évoy ée ! E lle e st ho nnête e n­
vers e l le -même . E l le voudrait r éagir , m a i s  e l le e st écra s ée p ar la c i­
v i l i sat ion que nous lu i imp o sons . Alo r s , impu i s s ant e , d é çue , e ll e  adop­
t e  c ette att itude d e  lai s se r  alle r ,  d ' amora l isme ,  que nou s  lu i re pro­
chons , pour b ie n  nou s  m o ntrer qu ' B l le n ' e st. pas dupe , m a i s  p lut ôt vic­
t ime . Nous voudr ions pouvo ir lu i rendre c e  be l é lan ,  c e tte fo i ,  cet 
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enthou s iasme . Nous nou s  s e nt o n s  gênés p �r c e QUe no s paro le s ne s o nt 
que de s m o ts .  Nous aussi no us voudri ons �ppuyer no tre e x ist e nce sur de 
sol ides no t i ons , sur l a  Vérit é que de puis des m il l éna ire s, de grands 
s age s nou s rappe l l e nt . N ous ne pouvon s p as c o nc i l ie r  d e s  Vé rit é s  ave c  
l ' ine xt r i c ab le imbro g l i o  dans le que l nous nous somm e s  m i s  d e pu i s  d e s 
s iècles . Oui , nous n ' o sons o as prendre en main le sort de ce t t e  jeune s­
s e  et lu i re ndre c o nf ianc e p arce �ue nou s  la sé ntons trop luc ide , tro p  
s év è re à notre égard . Mais c e  que nous pouvo ns f a ire , c e  que nou s de ­
vons faire , c ' e st l ' aim e r , l ' a im er telle qu ' e lle e st ,  p arc e que si 
e lle e st a in s i ,  nous en somme s re sponsabl e s . En l ' � imant , nou s lu i � . .  
donnons le s e u l  v i at ique susce ptible de l ' aider à re pre ndre conf i ance ; 
c ar l ' am our reste l'un i�ue age nt c onstructif , quand il e st pur e t  dé­
sint ére ss é . 
= = == = = = = = == = = = = = = = = = =�= = = = = = =� = = = = � == =� = = = = = = = = = = = = = == = = = = = = = = = = = = = = = = = = = 

NOTE S SUR UN VOYAGE AUX INDE S . ( suite e t  f in )  

par A .  EYR A.UD . 

Vo i c i  la f in de l ' art i c le de M adame E YRAUD , cons é cutif à 
so n voyage instru c t i f  aux Ind e s ;  nou s  pe n s o n s  �u ' i l a ide r a  à 
c omble r un pe u le foss é  d ' inc ompr éhe ns io n  vis à vis de c e  peu­
p le do nt nou s  avons b i e n  à appre ndre . 

Le s femm e s  p orte nt le s are e (lo ngue p i è ce d ' é toffe d e  5m e nvi­
ron ) , le s homm e s  le do t i et d e s vare u s e s b l anc he s  irréprocha ble s ;  apr è s  
le o u  le s ba ins journa l ie r s  qu ' i l s  pre nne nt . ave c  le urs vê t eme nt s ,  ce lu �­

c i  e s t  lavé et rui s à s é che r  au grand so le il ;  jam a is un hind ou ne reme t  
sur son c orps d u  l inge ayant é té port� . � 

I l  faut b ie n  a jouter � u ' à  l'inst�r d e  no s c ité s o cc ident a le s , 
le s v ille s orie ntale s te lle que C a l cutt a ,  p ar exe mple , do ivent abr ite r  de 
grandes misère s ,  m ais semble -t-il , ce s misére ux ne do ive nt p � s ê tre aus s i  
m alheure ux que ceux de no s pays , subissant la faim e t  le fro id d ans leurs 
l o c aux sans fe u ,  vivant b ie n  souvent d ans une sale té re poussant e ,  pe ndant 
4 �u 5 m o is p ar an . 

L ' alimentation des hindous e st trè s  r édu ite p ar l a  cha le ur e t  
l e ur mode de vie ; ce pe ndant , leurs corps ont une appare nce éne rgique , leur 
sque le tte tr è s  dro it , tr è s  élancé et m a i gre a étonn é  le s pe rs o nne s qu i 
ont vu d � file r sou s le urs ye ux les photo s que nou s avo ns e u  le s i  gran d 
plaisir de le ur pr é sente r , e t  c e t t e  v i s i o n  a été plus éloque nte , surt out 
p lu s  p e r su a s ive que no s p arole s .  

Vous re ncontre z sur le s rcute s ,  tr ès fréquemme nt , d e ux ou t "'  t s 
chare tte s e n  group e , empo rt ant t oute .. l a  fam ille si me rvei l leu s eme nt c o­
r ée dans le urs saree s multico lore s , leurs t�te s éve i l l ée s  e t  j o ye u s e s ;  i l s  
vont e n  vi s i te , d �ns un v illage , ma is le p lu s  s ouve nt e n  p è le r inage • • .  ne 
r iv i è re s e  trouve sur leur route : c ' e st le ba in , le v � s e  de cu ivre qu i 
cuir � le re p q s ,  le s sare e s  qui s èche nt ,  e t  la nu it ve nue o n c ouche ra sur 
p lace , enrou l é s  d ans le s c ouve rture s ,  s i  on n ' a p a s  �t te int le bur du ro y­
age ; v iv �nt t o t alem e nt dans le pr é se nt e t  d ans le D ivin qu i pour e ux c om­
E.E_e nd tout ce q u i  e s t c r é é , que leur importe d ' ê tre ici ou a ille urs ,  .:.. · .  :· 
l ' existence ne c om p o rt ant , pour e ux ,  p as plus de re gre t que de comp ét it i on � 

Nous e st- il p e rm is de pense r que s i  le s M �h�rad j a s  e t  le s An­
glais s ' éta ient pr é o c cup és d ' irr i gation , si i l s  n ' ava ie nt p�s d ébo isé , 
l ' Inde ne c o nna itrait p as au s s i souve nt l a  s éche r e sse , s ource d e s c a l ami ­

tés do nt e lle e st afflig ée ; ave c  des f le uv e s  c omm e le Gange , ( pour ne par­
le r que de lui ) qui a 35 0 Km de de lta , il se mble rait qu ' i l y aura it que -
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que cho se à faire . T oute fo i s  l ' Inde d ' su jourd ' hu i  � d é j à  conçu de vas­
t e s  pro je t s  � t  rentre d 9.ns une ère d e  r éa l i s at i o ns . Comru e nt s ' adapte ­
r a- t-e lle à l ' ére nouve lle ? C 'e st s o n  s e cret , e t  s a  s ages s e s é cu laire 
s aura triompher de c e  re do ut able m ouvem e nt qu i s emble t e l l em e nt étran­
ger à s on c aract è re fond am e nt al de no n-vio lenc e , d e  me sure e t  d e  tra­
dition .  
= === = = == = = = = = = = = = = = = = = = = = = = == == = == = = == = � = = == = = = == = = = == = = = = == == = = = = = = = =  

NOS LIVhES � LE CT IONNE S . 

�out e comm ande do it ê t r e  ac c ompagn ée d e  s o n  mo nt ant ; l e s e n­
vo i s  r e c ommand é s  do ivent être m a jo r é s  de 6 0  franc s par paque t .  

Le s r è glem e nt s  do ive nt être adre s s é s , a ins i que l a  c o rr e s­
pondance à M .  R .  VE ILLITH , " Le s Pins ,. LE C HAMBON- SUR-LIGNON ( Haut e ­
Lo ire ) .  C . C . P .  LYON 27- 2 4- 26 . 
" Ob je t s  vo l ant s non ide nt ifi é s " :  I o  -MYSTER IEUX OBJETS CELESTES 

Franco : I 9 35 Ff\ . ( A im é  M i che l )  
2 o  - FACE AUX SOUCOUPES VO LANTE S 

Fr anco : 8 40 fn . (Huppe 1 t )  
; o  -LE D OSSIER DE S SOUCOUPE S VOLANTE S  

Fr �nc o ·:· 7 4 0  ff' . ( Ke yhë e ) 
A stronom i e  I 0  - L ' ASTRONOM IE NOUVELLE ( P . Rou s s e au ) 

. Franco : I040 Ffi . 
2 o -NOT1iE AM IE LA LUNE Franc o : 6 I5 f� . •  ( P .R ous se au ) 
3 �  -LES MYST�iES DE L 'ESPACE ET DU Tlli�PS ( H . P . Wilk ins ) 

Franco : ·9 90 FR . 
Aliment at ion rat i o nne l le J o  ENQUETES SUR IE VEGET.Ah i��E ( J  . D a lemont ) 

Franc o : 450 F� . 
2 °  - NOURRI S  TON CORPS ( H . Ch .  Ge ffroy )  

Franc o : 26 0 fk . 
3 o  LES HOUN Z A , UN PEUPLE QUI IGNORE LA M A­

LADIE Franco : 7 IO F� . (Ra lph F ircher } 
Agricu lture rat io nne l le r o  110US AVOl'cS Bi\.ULE LA TERRE (M . Rémy ) 

Franco : 6 90 ff.. . 
2 °  - FE CONDITE DE LA TERRE ( Dr .  E . Pfe i ffe r ) 

· Franc o : 8 40 ft-. . 
Danger s  atom igue s J 0  APOCALYPSE DE L ' ATOME ( F .  G igo n ) 

Franc o : 97 5 f• . •  

2 °  PAIX OU GUEhl�E ATOM IQUE ( Dr . Schwe it zer ) 
. Franc o : I 9 0  FI\ . 

3 °  Œ D Â.i.�GER ATOM IQUE (R . Laut i é ) 
Franco : 36 0 fr. . 

Viv i se ct i o n  : J 0  - LA VIVISECT ION CE CRIME ! � S i ephen �,·! ac Say ) · 
Franc o : 6 90 F� . 

Pro blème s v it aux pour l ' homme : I 0  Jo iE· DE VIVRE ( Andr é Chât i l l o n ) 
Fr q nc o  : 5 10 FR . 

2 °  RE FLEXION S SUR L A  CONDUITE DE LA VIE 
Fr �nc o : 885 � .  ( Dr .  C arr e l ) 

3 °  BILAN DE LA CIVILIS AT ION TECHNICIEN­
NE Franc o : 770 fk ( R e n é  Duche t ) 

D iver s  I 0  LA FICT ION DE L ' ATTRACT ION TERRE STRE ET LUNA ThE ( Prade l ) '  
Franc o : 200 fh .. 

2 °  - LA BAT AILLE DU CANCEH (M ic hel R émy) 
Franc o : 6 9 0  fk . 

3 ° - LE S  D�riNI�S AT LANTES ( Pau l Bou che t ) 
Franc o : 780 FF> . 
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�U.ADRATURE CU CERCIJI� ,  LA PIE:�ItE ��q-�SQ�HA.LE , ET LE MG UVEMENT PEF( PETUE TJ 

p ar Jo seph ANDRE . 
E st - c e  une chim ère �ue d e  t e nt er d e  r é soudre c e s tro i s  

que s t ions cons i d ér ée s  le p :l.u s s ou'T.-e !.'.t c orun e  s ans s o lut i o n ? 
No t:!'e co l labo rat eur , M o ns ir.)Ur Jo s eph A.:�D�� ' qu i e s t un chercher: r  
é c l a ir é d ans le s dom e in.e s le s p lu s  d i "'re � s , a b i en vou lu r éè i g e::::.-­
c ette trè s  int ére s s az:t e e�:u� ·a ' sp éc i a l en e nt pour no s l e c t e ur s ; 
i l  nou s  appo rt e  de s vue s in &d ite s , et d e s  lum i è re s . 

Le mouvem ent perp étue l e s t  ce lu i  qu i s e  c o nt inuerait ind éfini­
m e nt s ans le s e c ours d ' au cune act io n no uve l l e  ve nant l e  r �nim e r ; au s s i  
dit- o n  que chercher un t e l mouvem ent c ' e st chercher l a  s o lut i o n d ' un pro ­
b l ème inso lub le . O n  d it d e  m ême que che rche r  qu e lque cho s e  d ' impo s s ib l e  à 
d é c ouvr ir , c ' e st chercher la quadrature du c erc le . C e  prob lème c o ns i st e à 
co nstruire à l a  règle e t  au c om p a s  un c arr é �yant l a  m ême surfac e d t un 
cerc le d onné , ce qui e s t c ons id ér é g éom étr iqu,em e nt 9..9!0.2�-- �_l?_g_s 3 i:;].S?. · C e c i  
e st lo gique c e rt e s , pu i s--:�.u e d é j à  o n  ne' 1 :t> eu.t 1 calculèr 1a . s1.:.rfac e  exact e 
d ' un c e r c l e  d ' un rayo n bie n d ét e rru in � . pu i s�ue le nombre Pi ( se i z i èm e  
le ttre d e  l ' alphabet gre c ) e st u n  no�bre inc omm ensurab l e  qu i d és igne l e  
rappo rt d e  la lo ngueur de l a  c irco nf é r e nc e  à c e lle du .. êlian1 ètre , va l eur 
qu i à I d ix-m i l l ièlli e  prè s est expr im ée p ar l e  nombre 3 ,  I 4. :6 . Au po i nt de 
vue m ath ém at iqu e il n ' y a p as de c o.illlùUhe m e sure e ntre c e s  d eux gre n d e�r� •. 

I l  y a d o nc une c e rt a ine approximat i o n  qu i e s t fo nct i o n  du nom­
bre d e  c hi ffre s de la d é c ima l e  du nombre Pi , et p lu s  c e  nombre e st grand 
, p lu s  le r é sultat o bt enu e s t p� éc is e t  se rappro c he de l a  r é a l it é .  On 
p eut d o nc d ire que si la g u3:_dra�ure exact e , pa:rfa.i.�e , ab_s o lu e  d u  c e r� le 
e st ir-=�-(�l i_§_a�le , l a  quadratu!'e re la'!; ive e st p0 � s i_b l� .  E t , c ep e nd e.r-.t , s i  
l ' o n r � l' � é ch i t  b ie n  à c e t t e  que st i o n  o n  e s t c e rt a i n  qu ' i l__§_�_i ste r ée l l e ­
m ent ug_s_§ r c l e  aY.ant une surface équ iva le nte à un c aT�é è o nj � ' e t  que 
nou s somm e s " impui sss.nt s  � c o nst ru ire l e  d it c arr é égu iva l9 nt e n  surface " .  

On $ � i  t qu ' e n fa i s ant t ourner un c arr é d e  c s.rt e s autour d e  s o n  
centre e t  e n  tr � ç ant ind é finim e nt d e s  tra i t s  sur l ' un d e s  c ô t é s  ( ou p lu­
s ieur s c ô t é s ) du c arr é , o n  o bt i ent d e s po lygo ne s e t  e n  d e rnier lieu une 
c irconf ére nc� : c e l le - c i  e st donc la l�.i t e  que peut att e i ndre un po lygo n� .  
1f�lG c irc. c nf érence e st do nc un "po lygoi).e " d ' un non:b re infini. d e  côt é s :  -�LY 
a doilc un rappo rt r ée l  e ntre le c e rc l� e t _l��r é ,  de m em e qu ' e ntre le  
prem i er e t  t o us les p o lygo ne s . Un c ar� é e t  un c e rc le peuv e nt donc avo i r  
une mêru e  surfac e  b i e n  QUe c e tt e  c o nstruct i o n  s emb le impo s s ib le à r é soudre 
par la g éom étr i e . 

�n ce qu i c o nc erne le mouvement perp étu e l ,  le  pro b l ème p ara it 
p lus ingrat . Or , j ' a i t ou j ours cru à sa r é � l it é . D é j à à I6 ans , a lo r s  que 
j ' étais ·  à l ' E c9 l e  Pr ima ire Sup érieure , c e  pro b l ême m e  p as s io nnait e t , 
m algr é l e s  ob j e ct io ns de m e s  p ro fe s seurs qu i c o ns id éra i ent c e c i  c omm e  une 
utop i e , j ' e n avd i s  parl é à m o n  am i  Erne st , ouvr ier s errur i e r  trè s inte l l i­
g e nt , e t  lu i avai s  do nn é  que lqu e s é l ément s  de m écan ique c las s ique sur le 
prob lèm e 0de s  fo rce s ,  d e s  c oup le s , et c , et je lui ava i s  e�o s é  le s pr inc i ­
pale s d ifficu lt és qu i re nd.ent s a r éali s at ion e xtrêm em e nt d i ff i c i le . I l  se 
m it au t ravai l , traça de s p lans de m achine s , s ' insp ira pour c e l �  de c e r­
tains mouvem e nt s  d ' horloge rie et i l  � éus s it ains i à c o nstruire , s ans ut i­
l i s er de mo teur , d e  re s so rt , d ' é le ct r i c it é ,  de magnét i sm e , ni aucun emp lo i 
d� forc e s  ana l o gu e s  � ce l l e s  emp loyée s dans l ' ind�st r ie , une m ach ine . I l  
l a  m in e n  mouveme nt , fut fier de m e  la m o ntrer e t  m ' e xp l iqua s o n  fonc­
t io nnem e nt . Il p �r l � i t  ave c e nthous i a sm e et sa j o i e  d éb o rd a it . Je lu i fis 



- I 4  -

que l�u e s o b j e c t i o ns s ans trop l e  vexer e n  lu i d i s ant �u ' i l av� it oub l i é  
un po int imp o rtant : 1 ' annu lat ion du fro t t em e nt . I l  m e  fit rem 3.rq,u e r  
qu ' i l fal lait que l e  m éc anisru e  fut U!l_Q�u lot:rd et y_ue le fJJ�§S S�-� nt de s 
lev i e r s é t a it fa c i l i t é par une p r o p ul s i o n  r ég u l i �re qu i d ev a it dur e r  
c onst amm ent , sans arr ê t . J e  v i s  �u 7 i l y ava it b e auc o up d ' im ag i nat i o n  
d ans so n  pro c éd é e t  j e- l ' e n  f é l i c it a i s . A son t o ur i l  me rem e rc ia. ave c  
émo t i o n  d e  tous l e s é l ém e nt s que j e  lu i av a i s d o nn é s  e t  qu i l ' �v � ient 

m i s  sur la vo i e  d e  sa d éc ouve rt e d ' un p r inc ip e nouve au . 
La m ac h ine fonc t i o nna b ie n  que lque s j o ur s ; pu i s , h é l a s ! e l le 

s ' arrê t a . Il en fut n::1vr é 3. t e l po int qu ' i l reno nça à p our su ivr e le pro-: 
b lè�§ · Il m e  d em and a 3. lo r s  d e s  rens e i gnem e nt s  sur un app are i l  d ' é c la i­
rage à l·1· 3.c éty l è ne que j 1 ava i s  i nv e nt é .  Je lu i e n  fourni s l e s p l .::ins . I l  
l e s  r éa l i s a  e t  inst a l l 3.  c e  s ys t ème d ' éc l � i r � g e  d ans l ' �t e l i e r  d e  s o n  pa­
tron . M o i -m êm e  je fus ém e rve i l l é de c e t t e  r éa l i s �t io n  en t out po i nt 
c o nform �  . . . à m e s  p r inc ip e s . C e  fut pour lu i une r éu s s i  t e  c omp l è te qu i e f­
f a ç a  le s d ébç i re s que 1'1 i ava it c .g,u s é l a  poursu it e du m ouvem e nt p e rp étu­
e l  dont i l  ne v o u l � i  t m·em e p lu s  e nt end � e  p s.r le r . 

Dans son ouvr�ge sur ' 'L ' A lchim i e  M o d erne " ,  1 ' Abb é MOREUX affir­
m a it no tre i gnoranc e  sur b i e n  d e s pro b l èm e s . I l  é c r ivait e n  I 9 2 4  : "Nous 
s olil.IL.e s e nfe rm é s , m a l gr é  nou s , e t  p ar l a.  t ournure m êm e  d e  no t r e  e s pr it , 
d ans un v ér it ab le d i l em ne ; c e c i  ou ce l à ,  p a s  d e  m o ye n  t e rn1e . No tre rai­
sonnem ent , QUO i�u ' on e n  d i s e , n ' a  pas évo lu é d e pu i s  l ' Ant i�u it é ;  e t  l a  
preuve c ' e st �ue l ' hyp o thè s e  d e  l ' ém i s s i o n  é t a i t  d é j à  e n  ho nneur au 
t emps d ' ��PhDU C� , t and i s  qu ' Ah iST0TE p e nc ha i t  pour la th é o r ie o ndu l a­
t o ire . 

N ' aurions - no us do nc pas progr e s s é  d epu i s  l e s  Gre c s  ? Sout e nir 
l e  c o ntra ire s e rait un d éf i  au bon s ens . Nous avo ns ac cumu l é d e s  fa it s ; 
nou s avo ns appr i s  m ême à l e s  group er ; m a i s  actu e l l em e nt , c e s  fait s nou s  
d épas s e nt ; no tre prem i e r  c l as s em e nt rie r éu s s it p lu s , nou s p i ét ino ns sur 
p lace ; i l  faut at t e ndre . · · 
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Nou s donnerons l e  m o i s  pro c ha in le s r é su ltats d e  NOTRE CONCOURS DE PRO ­
PAG ANDE ; c e lu i - c i e st m a int e nant c lo s s l e  t o t a l  d e  300 abo nnem e nt s  ét ant 
·att e 1Lnt , e t  m ême largem e nt d ép B. s s é  au m om e nt ·o ù  p ara i tront c e s  l igne s . - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

ABONNEl\llENT S . 
I 0 - Abonne�e nt 6 num éro s :  O rd ina ir e  I 50 franc s ; d e  s out ie n 300 franc s , 
2 °  - Abonnem e nt annue l (. I I num éro s ) : Ord ina ire 27 5 frsnc s ; s out ie n 5 50 FR ., 
ETRANGrul : m êm e s  c o nd it i o ns , p ar mand �ts int e rn�t i o naux ou autre s m o ye n s ; 
SPF.:;CTIVIEN G�tAT·U I'.r SUrf DEi'v1AiJ DE . &. • 

V.B!nS�·;�ENT S .t!;T COhJ.·t.EiSPO NDANCE : à adre s ser à M .  R .  VE ILLITH "Le s Pins " 
LE Clifu�BON- Slfri- LÏGNON (Haut e - Lo ire ) C . C . P .  27- 2 4- 26 LYON . 

C o l le c t i o n  d e  " L[lv.l i�n.BiS DANS LA 1�UIT " : l e s num éro s I ,  3 ,  4 ,  7 ,  9 e t  I 2  
• sont é pu i� � s ; le s aut re s s o nt d i sp o nib l e s  à 30 franc s l ' e xem p l a ire . 
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